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Dans notre monde vivent des créatures étranges dont nous ne soupçonnons pas l’existence. D’où viennent-elles ? Qui sont-elles ? Êtres imaginaires ou réels ?

Parents proches des humains, aux corps gracieux et élancés, aux émotions semblables, quelques nuances pourtant nous les rendent singuliers. Leurs yeux en amande, au regard doux, vulnérables aux rayons du soleil, reflètent une grande sensibilité. Des oreilles immenses… Une grâce féline mêlée à la douceur de l’angora, chaleur qui protège de tout… Et, comme pour ciseler cette géométrie parfaite, au centre, un symbole se devinant à peine leur permet de humer la sève qui les entoure.

Ils vivent en délicate harmonie avec la forêt… Car cette forêt n’est pas comme les autres. Elle respire au même rythme que ses habitants. Leurs pas frôlent les tapis de mousse, toute sorte de feuille est un délice et ils sommeillent chaque nuit au sein des arbres aux troncs creusés. L’important est de bien choisir son arbre. Il veille sur son résident, le protège, l’enroule de ses branches lorsqu’il veut monter voir le ciel ou bien descendre sur le sol pour rejoindre les autres membres du village. Pourtant, dans cet idéal où tous vivent en communion, on peut apercevoir, caché tout en haut d’un arbre, posé sur la branche la plus éminente, une ombre minuscule, immobile. Ce petit être, recroquevillé, apeuré, observe les siens. Une immense tristesse se dégage de lui. Isolé au plus haut dans les arbres, il espère ainsi se faire oublier. Lassé de leur indifférence. Fatigué de leur mépris.

Ils n’ont pas compris.

Ce n’est pas de sa faute. Léo est né ainsi : le corps gracieux et élancé, deux yeux en amande, le regard doux, un symbole se devinant à peine, mais une seule oreille.
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Il est là, depuis des heures, blotti contre la peau rugueuse de son arbre, les yeux gonflés par les larmes, les épaules ébranlées par le chagrin, les muscles durcis par les crampes. Son corps n’est plus que douleur. Timide et hésitant, il tend parfois une main en direction des siens, espérant une invitation à les rejoindre ou une simple attention. Mais rien. Comme s’il ne le méritait pas, comme s’il n’était jamais là. Et pourtant, depuis son premier jour, son premier cri, sa première larme, son premier sourire, il les observe et les aime.

Abandonné à la naissance par des parents brisés par la folie, Léo a grandi seul, imitant les gestes, les jeux et les dires de ses semblables, ses amis imaginaires, pourtant bien réels.

Et demain ? Que va-t-il devenir ?

Ici, les jours succèdent aux jours, jamais un regard ne croise le sien. Il n’en peut plus. Il faut qu’il sorte de sa cachette pour chercher un monde meilleur, un monde dans lequel il se sentirait à sa place. Il doit changer le cours de son existence !

Une nuit, alors qu’il ne trouve pas le sommeil, Léo caresse la branche sur laquelle il s’isole, et lentement, elle s’élève afin de lui permettre de contempler de plus près la pleine lune qu’il trouve si belle. Il se rend compte alors que tout est calme en bas, que l’agitation s’est apaisée pour laisser place à la torpeur nocturne. Personne. Tous les membres du village dorment profondément.

C’est le moment.

Sa branche le dépose délicatement au pied du tronc, sur le sol vert et tendre. Au creux de cette solitude qu’il connaît bien, il peut s’accorder quelques instants. Il s’étire longuement, s’allonge de tout son long sur la mousse et se laisse envahir par sa douceur. Un souffle de vent écarte les branches et le laisse contempler le ciel étoilé.

Depuis longtemps, Léo rêve de s’échapper, d’aller à la recherche de ses frères, les exclus, les bannis, les différents. Il a gravé en secret en haut de son arbre son village imaginaire. On peut y voir de nombreuses créatures vivant paisiblement ensemble : l’une est très petite avec une tête immense, l’autre n’a qu’un seul bras, et la dernière ne possède pas de bouche. Mais elles sont heureuses, réunies.

Il regarde autour de lui. Seul. Comme toujours. Le corps gracieux élancé, deux petits yeux en amande, le regard triste, un symbole se devinant à peine, mais une seule oreille.
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Léo regarde les étoiles avec émerveillement. Son esprit vagabonde… qu’y a-t-il au-delà des arbres ? Dans une grande inspiration, il se redresse, s’assied, les yeux toujours levés vers le ciel, savourant le silence. Au loin, un faible son l’intrigue… une sorte de crissement court qui se répète et serine ses tympans en rythme. Il se rapproche peu à peu et résonne de plus en plus fort. Léo met les mains sur ses oreilles, mais cela ne cesse pas. Il secoue la tête. Le bruit l’irrite, l’oppresse, prend toute la place dans son esprit. Il se redresse et fixe le sol de mousse pour essayer de se changer les idées. Les ondes se propagent maintenant dans tout son corps. Il perd l’équilibre, se retient contre un tronc. Les vertiges redoublent.

Il lève les yeux pour se raccrocher à quelque chose, et discerne un chemin qui se dessine lentement, comme si les arbres avaient entendu sa peine et s’écartaient pour l’inviter à fuir. Péniblement, il fait quelques pas. Les sons disparaissent brutalement. Il se redresse abasourdi et regarde le chemin devant lui. Un frisson glacé de soulagement le traverse lorsqu’il reprend enfin le contrôle de son corps. Il se retourne alors une dernière fois, puis s’éloigne peu à peu de son royaume.

Plusieurs jours passent ainsi. Le chemin est long, la forêt immense. Marcher, dormir, repartir, avancer. Les arbres se ressemblent. Les ronces envahissent le chemin. Léo ignore les griffures striant à présent ses mains et ses bras. Déterminé, il ne prête pas attention à ce qui l’entoure. Il ne ressent rien, ne pense qu’à suivre son chemin sans se retourner. Il ne détourne le regard que lorsqu’il a faim ou bien qu’il cherche un endroit confortable contre un tronc d’arbre pour passer la nuit.
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Un matin, au moment de reprendre sa course, un deuxième chemin s’ouvre à lui. Lequel doit-il suivre ? Sa respiration s’accélère, sa vue se brouille. Il ferme les yeux, ses muscles se contractent, semblables à de la pierre. Panique… Il s’arrête au pied d’un arbre pour tenter de se calmer et faiblement, entonne une courte mélodie, la répète encore et encore, de plus en plus fort. Et, peu à peu, les vibrations de ce chant harmonieux chassent ses démons. Sa respiration s’apaise et reprend un rythme régulier. Ses muscles se détendent. Il peut à nouveau ouvrir les yeux et arrêter de chanter.

Alors, il observe les deux chemins et décide simplement de continuer sa course sur celui qu’il connaît, celui qui l’a invité à s’éloigner de son village. Il est déterminé à fuir le passé. Son visage reflète plusieurs sentiments contradictoires : l’appréhension, l’incertitude et le soulagement d’avoir enfin pris sa décision. Cette sensation de joie et d’angoisse mêlées essouffle sa course, comme s’il avait une boule coincée au fond de sa gorge.

Soudain, Léo aperçoit une forte lumière au loin. Il ralentit le pas, pose les mains devant ses yeux, ébloui. Intrigué et confiant à la fois, il avance. Peu à peu, il discerne une étendue verte et lumineuse, immense clairière entourée d’arbres aux troncs élancés. Il continue d’avancer, timidement, se protégeant les yeux, dans cet espace dépourvu de branches, de feuilles, de mousse, de troncs… Tous ses repères s’estompent. Progressivement, la lumière change, devient plus jaune, plus douce. Elle réchauffe ses bras et ses jambes. Il lève alors la tête, retire lentement les mains de son visage et découvre le soleil. C’est la première fois qu’il voit un ciel aussi grand. Il s’arrête un court moment, reprend son souffle, s’assied sur une pierre et contemple ce nouveau paysage autour de lui. Fasciné. Il se sent libre.

« J’ai marché longtemps, trop longtemps. Je ne sens plus mes membres, je ne veux plus rien entendre, je voudrais ne plus rien voir, ne plus rien éprouver, juste quelques instants. »

[image: 1000000000000113000001AC50E918A7.jpg]Lorsqu’il se relève, il baisse la tête et voit, à ses pieds, une petite créature blanche, un mélange de poils fins, doux et de plumes. Il se penche sur elle pour la toucher. À son contact, elle se met à scintiller.

Il s’émerveille, il n’a jamais rencontré d’autre forme de vie. Devant lui, la petite bête blanche s’anime, dévoilant deux ailes, deux yeux en amande au regard doux, et un symbole au centre, se devinant à peine, lui permettant de sentir le monde qui l’entoure. Elle se met à voler, tournant sur elle-même, puis tend son aile, faisant signe de la suivre.

Léo est captivé, intrigué et curieux. Il sait que personne ne l’attend nulle part et décide alors de suivre ce petit être blanc, qui semble n’être là que pour lui.


[image: 10000000000000C800000079530C718C.jpg]

La petite bête vole, précédant Léo. Tout en marchant, il admire le paysage qui l’entoure et se laisse envahir par des sensations nouvelles, la lumière qui lui réchauffe le corps, le sol couvert d’herbe fraîche qu’il froisse sous ses pieds. Les arbres ont laissé place à une étendue verte infinie. Le soleil, devenu entièrement rouge, disparaît lentement à l’horizon, offrant son siège à la nuit sombre.

Les étoiles par milliers tapissent l’immensité de la nuit.

Léo contemple le ciel, lorsqu’il aperçoit au loin des ombres étranges. Certaines sont très petites avec deux bras, d’autres sont grandes et maigres, mais si troubles que l’on distingue à peine leur visage. Elles ont l’air de flotter, incertaines, à quelques centimètres au-dessus du sol, s’éloignant dès qu’ils approchent. Léo s’inquiète : qui sont-elles, que veulent-elles ? Il se frotte les yeux, mais seules les étoiles illuminent le chemin. Cauchemar, réalité… il ne sait… Plus ils avancent et plus les silhouettes paraissent floues. Léo devine leur détresse, ressent leur mal-être, mais ne peut s’arrêter de peur de perdre sa nouvelle compagne qui, elle, continue son chemin sans se retourner. Pourtant, l’une des malheureuses se rapproche et implore son aide dans un souffle long, bruyant et plaintif.

Comment échapper à cette solitude lorsqu’on ne connaît que la fuite devant autrui. Il n’ignore rien de cette souffrance, celle qui l’accompagne depuis toujours. Il sait ce frisson lent, blessant et inoubliable qui traverse le corps.

Comme une vague immense qui crispe le ventre, vide la tête et les yeux. Ce ressac qui envahit le corps entier pour enfin s’égarer au loin. Ne plus bouger, ne plus rien faire, ne plus penser. Éviter de s’enfouir dans la noirceur de son esprit, ne pas plonger dans le précipice de la peur, ne pas laisser son cœur se poser sur le bord des lèvres.

Il ressent leur douleur au plus profond de lui-même. Il aimerait s’arrêter pour rester auprès de ces âmes tourmentées, mais il sait qu’il ne peut rien faire, qu’il ne peut pas les sauver. Désolé de sa propre impuissance, accablé de honte, Léo baisse la tête, tente de les ignorer. Pour se rassurer, il regarde la petite bête blanche. Elle ne montre aucune émotion, regarde droit devant elle sans prêter aucune attention à ce qu’il se passe autour d’eux. Elle trace sa route.

Léo marche vite de peur de perdre la petite créature qui avance sans se retourner. Il ne veut pas se retrouver seul, au milieu d’êtres en détresse. Il la suit en s’efforçant d’ignorer la silhouette implorante flottant tout près de lui. Il avance, se sent égoïste, triste. Sa respiration est irrégulière, troublée par le chagrin.

Il se concentre sur sa compagne, fixant son regard sur elle. Le souffle de l’ombre, d’abord dense et profond, s’atténue peu à peu pour finalement disparaître. Léo se sent coupable, s’inquiète, même si sa seule présence semble avoir été un réconfort. Il est parti ne sachant comment l’aider. Il est maintenant trop tard, il doit suivre sa compagne pour ne pas se perdre au milieu de cette étendue verte inconnue. Il doit abandonner la triste silhouette.
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La nuit est maintenant très noire. Léo et son amie sont seuls au milieu d’une grande prairie, dont on ne distingue plus les contours ni les couleurs. Elle ralentit, replie ses ailes, se pose dans l’herbe fraîche, le regarde, puis s’endort en lui tournant le dos.

Timidement, doucement, Léo fait de même. Avant de fermer les yeux, il admire les étoiles, puis regarde sa compagne endormie. Il se rapproche d’elle discrètement, en prenant une grande inspiration. Il ne connaît pas le chemin du futur, mais se sent enfin en paix.

Au petit matin, Léo se réveille, ouvre les yeux, mais… il fait toujours aussi sombre autour de lui. Le jour devrait pourtant s’être levé. Peut-être n’est-il pas totalement réveillé ? Il y a forcément une explication. Il se frotte les yeux, mais un noir intense l’entoure comme si rien n’avait jamais existé. Enfin, il comprend que ce n’est pas la nuit qui se prolonge, c’est lui qui est devenu aveugle ! Léo pense immédiatement à sa compagne. Il ne la sent plus près de lui. Est-elle partie ?

Il n’ose plus bouger. Il a peur. Ne plus revoir les paysages qu’il vient juste de découvrir, ne plus regarder sa nouvelle amie mystérieuse, ne plus inscrire les détails de son image dans sa mémoire… il ne veut pas être aveugle ! Isolé une fois de plus, il se recroqueville sur le sol. Un peu plus loin, il entend un bruissement, comme provoqué par quelqu’un qui avancerait sur du coton. Ce son, léger et harmonieux, rassure Léo. Les pas se rapprochent de lui. Il tend alors la main. Qui est-ce ? Il attend, main tendue, et reste assis là, pour se sentir un peu en sécurité, garder ses repères et surtout ne pas s’aventurer dans ces ténèbres inconnues.

Peut-être est-ce sa compagne. Va-t-elle l’aider ? Lui redonner la vue ? Le perdre ? Ou au contraire le libérer et le guider ? Enfin, il sent une main saisir la sienne. Elle est douce et fine, mais sa prise est ferme et rassurante. Peu à peu, son corps se déplie, se redresse. Elle l’aide à se relever. Il ne voit toujours rien, mais soulagé de ne plus être seul, il sourit… Il sent l’herbe pousser sous ses pieds et rafraîchir ses jambes.

Les yeux ouverts dans la nuit qui l’emprisonne, il aperçoit un miroitement, comme un reflet glissant dans l’eau. Il essaie de se concentrer sur cette lueur, sur ce qu’il peut apercevoir, s’efforce de discerner une forme. Il sent toujours l’herbe fraîche à ses pieds, reconnaît son odeur. Un parfum inconnu embaume l’air, de plus en plus agréable. Il sent un souffle chaud sur son visage, qui bientôt baigne son corps tout entier. L’éclat de lumière devient plus net. Autour de lui, il découvre un tapis de fleurs aux pétales multicolores. Elles s’épanouissent tant et si bien qu’elles le dépassent… Saveurs subtiles, enivrantes, capiteuses, son odorat capte d’innombrables messages, et, petit à petit, ses yeux redécouvrent les contours et le charme délicat de ces beautés éphémères. Ému de redécouvrir la lumière, soulagé, il caresse les fleurs, l’herbe fraîche et humide, puis se rafraîchit le visage en l’approchant délicatement de la rosée du matin.

Que s’est-il passé ? Pourquoi était-il plongé dans la nuit ? Il ne comprend plus rien. Tout ce qu’il sait, maintenant, c’est qu’il se sent bien, au milieu des fleurs baignées de lumière… il absorbe leur parfum, s’allonge sur le sol, arrache quelques pétales, les lance en l’air pour les laisser retomber délicatement sur son visage. Ils sont doux, soyeux, apaisants.
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Au détour d’un regard, il aperçoit une forme identique à la sienne : un corps élancé et gracieux, deux petits yeux en amande, un symbole se devinant à peine et deux oreilles. Il reconnaît la blancheur de sa compagne, ainsi métamorphosée en double de lui-même. N’en croyant pas ses yeux, il essaie de l’attirer vers lui, plein d’espoir. Mais dès l’instant où Léo se saisit de sa main, elle retrouve sa forme initiale : une petite bête blanche, avec deux ailes, des poils fins et des plumes, deux petits yeux en amande, au regard doux, un symbole se devinant à peine.

Léo la regarde longuement. Ce qu’il a vu, était-ce la réalité ? Une hallucination ? Il soupire. Elle était tellement belle, tellement douce, elle avait l’air si réel. Léo avait senti son cœur s’emballer de plaisir en l’apercevant. Tout s’est passé si vite. Sa compagne vole face à lui, elle cherche son regard. Mais Léo rêve, perdu dans ses pensées, les yeux fixés sur l’herbe tendre. Elle vole au ras du sol et parvient enfin à croiser son regard. Elle lui fait signe de la suivre et, par habitude, ils reprennent leur route à travers la clairière.
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Léo marche derrière elle, comme toujours. Elle avance sans se retourner, sans prêter attention à ce qui l’entoure. Elle semble savoir où elle va, elle semble connaître tous les chemins. Il la regarde. Qui est-elle ? L’esprit en ébullition, il sait que de toute façon, il est trop tard pour faire demi-tour.

Pourtant, lassé de son indifférence, il aimerait attirer son attention. Elle est venue à lui, semble le vouloir à ses côtés, mais ne dit jamais rien. Il y a déjà trop longtemps qu’il la suit sans poser de questions. Il s’arrête. Puis, timidement, il ouvre la bouche et tente de l’appeler. Mais le son qui sort de sa gorge est faible, aigu et cassé, une sorte de gémissement plaintif. Penaud, il reprend sa marche et se rapproche d’elle. Il guette sa réaction, la tête dans ses épaules sans la quitter des yeux. Elle ne se retourne pas. Il se redresse alors pour se donner une contenance, et tenter encore une fois de l’appeler. Cette fois, son cri est plus fort, un peu plus assuré, bien qu’encore un peu craintif. Elle ne sourcille pas et continue à avancer inexorablement.

Il se sent si seul… Perdu, envoûté par le rythme de la marche, comme vide d’espoir, une sensation étrange s’empare de lui. Non, ce n’est pas le moment… Sa respiration s’accélère, sa vue se brouille, ses muscles se contractent. Surtout ne pas montrer sa faiblesse… Un frisson envahit son corps. Pas maintenant… Se contrôler. Une boule dans la gorge, il ne faut pas… Ne sachant que faire, il entonne son chant, ce chant qui le rassure. Il fredonne sa mélodie doucement, puis de plus en plus fort. La ritournelle l’apaise, le sauve. Ses muscles se détendent, sa respiration reprend un rythme plus lent.

Soudain, la petite bête blanche se retourne et s’avance vers lui. Sous les yeux de Léo, ses ailes s’agrandissent, deviennent deux bras fins, son corps compact s’allonge en un mouvement rapide, dessinant un buste élancé et deux jambes gracieuses qui effleurent le sol. Son visage se transforme aussi, le nez se dessine, deux oreilles poussent de chaque côté de la tête. Léo découvre maintenant son double : un corps élancé et gracieux, deux petits yeux en amande, au regard doux, un symbole se devinant à peine, deux oreilles.

Captivé et ému, Léo ne peut esquisser un mouvement. Elle s’approche de lui et l’enlace délicatement. Alors, il sent son corps quitter le sol. Un soulagement, un bien-être comme il n’en a jamais connu le submergent. L’épanouissement. Son cœur bat de plus en plus fort. Il se dit que plus rien ne sera impossible, qu’ensemble, ils pourront parcourir le monde entier. Il devient léger comme une plume, se laisse porter par le vent, danse avec les feuilles qui tourbillonnent, et s’allonge voluptueusement dans l’herbe chaude qui le recouvre entièrement. Il découvre l’amour. Il n’est plus seul. Elle est venue vers lui, douce, elle le réchauffe. Il sent sa respiration contre son ventre, son oreille contre la sienne, ses mains lui caresser le dos, sa joue contre son épaule, son souffle chaud parcourir son torse.

Plus rien ne sera comme avant. Jamais personne ne l’avait enlacé. Il la regarde tendrement, elle est belle et il la serre dans ses bras, pour la première fois.
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Léo se sent fort, solide et fier comme il ne l’a jamais été. Enfin libre, il ne veut plus se cacher. Une nouvelle vie l’attend, il ne sera plus jamais seul. Ils continuent leur marche, se désaltèrent dans des rivières étincelantes et jouent avec les pierres rouges qui se transforment, mauves et turquoises au sein de l’onde. Foulent des prairies vertes, couvertes de fleurs lumineuses à perte de vue. Badinent avec les pétales qui volent en tourbillonnant au-dessus de leurs têtes. Se nourrissent de petites baies bleues et juteuses qu’ils ramassent sur les arbres. Elle partage avec lui tous les infimes détails de son univers. La route promet d’être riche. Léo ne cesse de sourire, extasié. Ils n’ont besoin de personne, vivent au jour le jour, n’ont qu’une obligation celle d’être heureux. Il découvre une nouvelle vie, une vie dans laquelle il peut exprimer tout ce qu’il ressent en un seul regard, comme s’ils s’étaient toujours connus, comme si elle était une part de lui-même. La nuit, alors qu’ils sont enlacés à contempler les étoiles, il apprend à partager la lune qui semble briller plus fort chaque soir.

Un matin, ils découvrent une vallée extraordinaire, aux couleurs orangées. Elle abrite un étroit cours d’eau qui se faufile, reflétant le soleil, faisant scintiller comme par magie les sommets. Petit à petit, ils progressent savourant chaque menu détail du chemin.

Au loin, une montagne dépasse les autres. Léo s’arrête brusquement. Il a l’impression que leur découverte du monde se termine ici, que ce sommet est infranchissable. Il faut faire demi-tour.

Son amie éclate de rire, continue sa route, puis s’élance vers la pente escarpée. Elle se retourne et, d’un geste de la main, lui fait signe de la suivre. Porté par son enthousiasme, il la rejoint, et automatiquement, reproduit ses faits et gestes à la perfection. Léo ne doute pas, il est heureux. À mi-chemin, elle s’arrête et regarde derrière elle. Les muscles endoloris, Léo l’imite, se retient à la roche et se retourne. Le spectacle l’enchante. Le cours d’eau ressemble à un lieu magique dans lequel se réfugient les étoiles. Sa compagne sourit, prend la main de Léo, le sort de son rêve éveillé, et lui fait signe de continuer à escalader la montagne.

Essoufflés, harassés ils arrivent enfin au sommet. Devant leurs yeux se déploie un gigantesque cratère endormi, tapissé de longues herbes orange, vertes et beiges, flétries par la chaleur des jours passés. Ils s’arrêtent pour admirer le paysage qui les entoure. Au loin, ils peuvent voir la clairière verte et lumineuse dans laquelle ils se sont rencontrés, la rivière multicolore qui scintille, le lac dans lequel ils se sont rafraîchis, et la prairie où ils ont passé de longues nuits à s’enlacer.

Ils se regardent tendrement, fiers et amoureux.

Surplombant ainsi l’horizon, Léo constate que le paysage est parsemé de nombreuses forêts, comme autant d’îlots de verdure. Il essaie de situer la sienne. Son esprit vagabonde. A-t-on remarqué son absence au village ?

Est-ce que quelqu’un cherche la petite ombre recroquevillée en haut d’un arbre ?
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Il est tiré de ses réflexions par une brise froide, venue du nord, qui souffle sur leurs visages trempés par l’effort. Il regarde alors sa compagne qui lui sourit d’un air malicieux. Elle agrippe sa main et se précipite à l’intérieur du cratère. Ils courent excités comme des enfants, chantent et dansent ensemble, balayant le passé comme s’il n’avait jamais existé, comme si le temps s’était arrêté. Au cœur du cratère, ils s’allongent tête contre tête afin de reprendre leur souffle.

Les jours défilent ainsi. La peine et les démons de Léo ont laissé place à la douceur du matin, la pulsion d’une joie simple et puissante, la force de vouloir goûter au bonheur, à l’insouciance. Lové contre sa compagne, tout à son nouvel idéal, Léo s’assoupit.

Soudain, dans son dos, un souffle tiède et apaisant l’éveille. Ne la sentant plus contre lui, il tourne la tête et voit alors sa compagne voler au-dessus du sol.
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Surpris, confus, il se relève sans comprendre pourquoi, alors que tout semblait être en harmonie, elle a repris sa forme initiale. Hagard, il réalise que, sous ses pieds, le sol se transforme peu à peu, pour ne devenir qu’un tapis de braises ardentes. Il est obligé de lever un pied, puis l’autre, puis marcher… bientôt, il lui faut courir pour ne pas être brûlé. Le cratère tout entier s’est embrasé. Du regard, il implore sa compagne pour qu’elle lui vienne en aide. Mais à chaque pas, la douleur le saisit, le paralyse une fraction de seconde, ses pieds sont à vif maintenant. Pourvu qu’elle trouve un moyen de voler à son secours, de le tirer de ce piège de feu… Elle le regarde avec intérêt et semble même se réjouir de la situation.

Il a l’impression cruelle qu’elle prend plaisir à sa douleur. Il ne comprend pas, ne sait plus quoi faire, la souffrance est de plus en plus vive. Il tente par tous les moyens d’échapper à la brûlure. Elle danse autour de lui, ignorant son supplice, et, le fixant d’un air amusé, attise le feu du cratère. Un jeu sordide, jeu qui dure, interminable. Léo est épuisé, terrifié, désespéré. Il serre les dents et essaye de garder un peu de force encore pour continuer de courir… échapper au sol mortel.

Subitement, elle s’accroche à ses pieds. Immobilisé, il est condamné à la douleur. Elle l’observe impassible, concentrée, le regard noir. Alors, brisé, désemparé, il pleure, se recroqueville et, envahi par une immense lassitude, malgré la chaleur, malgré la douleur, il s’allonge sur les braises ardentes. Puis pose une main sur une des ailes de la petite bête blanche et se résigne à la fin de son aventure dans ce nouveau monde, à son rêve de bonheur.

Est-ce que ce sera son dernier souvenir ?

Ses forces l’abandonnent. Son visage pâlit, ses traits s’apaisent. Léo semble sortir de son corps. Son regard plongé dans celui de sa compagne se vide. Seules persistent de grandes marques autour de ses yeux qu’il a plissés trop fort.
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Toujours fixée à ses pieds, sa compagne lève les yeux. Jusqu’alors impassible, elle sent le danger. Elle le voit disparaître peu à peu. Qu’a-t-elle fait ? Que s’est-il passé ? Elle ne veut pas continuer la route sans lui. Elle ne veut pas le perdre maintenant. Elle réalise que la situation qui jusque-là l’amusait est devenue grave, dangereuse. Il risque de rester sur ces braises pour l’éternité. Rapidement, elle se met à voler en faisant des cercles au-dessus de lui, de plus en plus vite. Elle tourbillonne tout autour du cratère, créant ainsi un vent froid, de plus en plus vif. Les braises meurtrières pâlissent jusqu’à devenir une mousse grise très fine. Elle s’arrête et se rapproche, inquiète. Le corps de Léo est devenu froid. Elle se blottit alors contre son ventre pour le réchauffer, reprend son souffle et se laisse aller à l’étrange douceur de l’instant et la tiédeur du sol, ferme les yeux, puis s’endort, épuisée.


Léo reste évanoui un long moment. Une chaleur moelleuse est blottie tout contre son ventre. La petite bête blanche s’est endormie et sa respiration lente et profonde l’apaise. Il ne bouge pas, de peur de la réveiller. Délicatement, il la caresse du bout des doigts. Ils sont allongés sur un matelas de mousse. L’air est doux. Un voile de coton semble flotter au-dessus de leurs têtes. Tout est calme.

Où est-il ? Que s’est-il passé ?

Est-ce que cela n’aurait été qu’un horrible cauchemar ?

Se serait-il simplement endormi contre son amie ?

Mais alors, pourquoi aurait-elle repris sa forme initiale ?

Une foule de questions le submerge, mais lorsqu’il pose les yeux sur sa compagne endormie, quand il la voit ainsi, belle, douce et calme, son cœur s’attendrit. Il lui est si difficile d’imaginer qu’elle ait pu vouloir le blesser ! Il se lève le plus délicatement possible… Elle ouvre péniblement les yeux, préoccupée et inquiète, puis déploie lentement ses ailes. Léo la regarde s’étirer lorsque d’un geste, elle donne le signal du départ.

Dans le brouillard qui les entoure maintenant, il aperçoit une forme étrange. Plus ils avancent, plus elle semble imposante. Ils s’approchent encore et se retrouvent enfin devant une sorte de statue si gigantesque qu’il distingue à peine l’intégralité d’un de ses pieds ! Le reste du corps est caché par le brouillard. Elle semble faite d’une pierre tendre couleur ocre. Malgré sa taille, elle flotte légèrement au-dessus du sol, fragile et légère. Elle est étendue, comme endormie, mirage au milieu du désert, illusion au royaume des certitudes. Sa compagne ne semble ni surprise ni curieuse. Peut-être la connaît-elle…

Léo s’approche, timide et minuscule. Étrangement, la silhouette lui semble familière. Il se sent comme rassuré en la regardant. Qui est-elle ? D’où vient-elle ? Est-elle vivante ? Elle a l’air si calme, si paisible. Est-ce qu’elle respire ? Il aurait tellement envie de la toucher… qu’il s’en rapproche davantage et hume l’air qui l’entoure. Il reconnaît cette odeur, c’est celle qui parfume son arbre depuis toujours !

Surpris, il fait un pas en arrière n’osant y croire, cherche un soutien dans le regard de sa compagne. Elle l’observe. Immobile. Cet être inerte, immense et figé, est sa mère.

… Sa mère, il ne l’a jamais connue. Il a entendu les membres du village dire qu’une maladie rare qu’ils ont appelée « Folie » l’avait emportée. Il est ému de la voir pour la première fois, il aimerait lui parler, lui confier son enfance difficile, solitaire, la serrer dans ses bras, enfin croiser son regard et sentir une caresse de sa part. Petit à petit, la joie laisse place à la colère : pourquoi l’a-t-elle abandonné… Alors, la gorge serrée, la poitrine lourde, le ventre noué, lentement, il entonne sa mélodie, seule capable de le calmer. Au fil des notes, ses muscles se détendent, sa respiration se calme et l’angoisse finit par disparaître.

Il essaie de comprendre. Pourquoi est-il là ? Pourquoi sa compagne l’a mené jusqu’à cet endroit ? Que veut-elle lui transmettre ? Comme si elle suivait le fil de ses pensées, la petite bête guide Léo le long des jambes, du ventre, de la poitrine, du cou, des joues et, arrivé au niveau de l’oreille de sa mère, il s’arrête. Il a peur, peur de ce que sa compagne veut lui montrer.

Cette silhouette gigantesque, sans rêve ni espoir… Il est perturbé par ce face à face étrange. Tristesse, inquiétude, peur ressurgissent des tréfonds de son âme, comme une amertume qu’il ne saurait identifier. La petite bête blanche s’est arrêtée à ses côtés et l’incite à la suivre par des gestes tendres. Elle vole doucement autour de lui et se pose délicatement sur son épaule, lui caressant les joues, pour lui prouver sa bienveillance. Elle lui tire la main gentiment. Léo résiste et reste immobile. Soudain, l’air agacé, elle le lâche, le fixe droit dans les yeux, puis se détourne et se faufile dans l’immense pavillon.

Ne sachant trop que faire, il décide d’attendre son retour, scrutant impatiemment l’oreille où elle a disparu. Lorsque brusquement, la silhouette de sa mère s’anime. Elle ouvre la bouche et crie de douleur. Le son strident qui émane d’elle passe de l’aigu au grave en résonnant de plus en plus fort. En même temps, elle semble si triste, si apeurée… Bouleversé, impuissant, Léo se bouche les oreilles. Mais le cri s’amplifie jusqu’à devenir insupportable. Il fait un pas en arrière, perd l’équilibre, s’effondre sur le sol. Puis se recroqueville, les muscles tétanisés par la peur.

Le cri s’arrête brutalement au moment où la petite bête blanche sort de la silhouette. Elle s’approche de Léo en le regardant fixement, triste et épuisée. Puis lentement, elle détourne son regard et souffle sur la silhouette un filet d’air long et continu. Petit à petit, la pierre tendre se fendille, se craquelle, puis se casse en plusieurs morceaux qui s’émiettent en minuscules petites particules. Les cheveux d’abord, puis le visage, le torse, les bras, le ventre, les jambes s’envolent peu à peu, emportés par le vent comme les cendres d’un feu consumé, jusqu’à ce que plus rien ne subsiste de l’immense présence.
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Peu à peu, des rayons lumineux percent à travers le nuage de cendres, et le soleil, jusque-là caché par la silhouette et le brouillard, réapparaît. Léo a regardé la scène jusqu’au bout, stoïque. Tandis que la poussière flotte tout autour de lui, il ne ferme pas les yeux, il ne fait rien, il est impuissant. Comme toujours.

Mais il comprend.

Il comprend enfin que sa compagne n’est pas venue à lui par hasard. La « Folie » de sa mère n’était pas une maladie, mais un parasite. Il comprend que ce parasite ne devra sa survie qu’à Léo. Que sa nouvelle mission est d’établir son nid dans le creux de sa tête, comme il l’avait fait dans celle de sa mère, et probablement de nombreuses victimes auparavant.

Ce parasite n’est autre que sa compagne, la petite bête blanche.

Il est terrifié, furieux, il ne veut pas finir en cendre, il ne veut pas ressentir la douleur trouble qu’il a entrevue sur le visage de sa mère.

Que va-t-il faire ?


Léo regarde sa compagne. Il est bouleversé par la cruelle vérité. Une violente colère s’empare de lui. Il plonge ses yeux remplis de larmes dans les siens et s’approche crispé de rage. Au moment où sa main va l’atteindre, elle s’échappe et, en quelques battements d’ailes, s’élève au-dessus de lui, apeurée.

Une douleur sourde hurle en lui. Il voudrait enfin se débarrasser de l’angoisse qui lui serre la gorge, lui noue le ventre. Il aimerait se calmer, s’apaiser en retrouvant son chant. Mais il ne se contrôle plus. Le choc est trop brutal, trop violent. Léo se met à hurler. Il pousse un cri long, très grave, ne quittant pas sa compagne des yeux, tremblant de rage… inspire fort et pousse un second cri, plus long, plus fort. Il tremble de plus en plus. Ses jambes semblent ne plus pouvoir le porter.

Il résiste encore un peu, puis se tait, épuisé, les traits de son visage déformés par la haine.

Léo baisse les yeux au sol, s’assoit, puis commence à pleurer. Tout ce passé solitaire, cet espoir déchu retombent sur ses épaules accablées. Alors, elle redescend vers son compagnon effondré, sans défense. Elle se pose au plus près de son oreille et lui caresse la tête avec ses petites ailes. Une larme coule le long de son petit corps de plumes. Elle semble vouloir lui parler pour la première fois, mais paraît apeurée par ce qu’elle veut dire. Tout en se réfugiant derrière la tête de son compagnon, elle prend une grande inspiration et chuchote lentement. D’une petite voix douce et envoûtante, elle lui explique… Elle commencera par effacer ses repères et gestes quotidiens. Puis ses mains et ses jambes échapperont à sa volonté.
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Elle gommera ensuite sa mémoire. Ses pas ne seront plus les mêmes, il ne reconnaîtra plus les paysages qui l’entourent depuis toujours, et sera incapable de mesurer le temps qui passe. Chaque jour le ramènera à un épisode de sa vie, sans qu’il se rende compte qu’il l’a déjà vécu.

Il ne saura plus qui sont les créatures autour de lui, ne comprendra plus leur langage, ne pourra plus communiquer.

Son esprit, grignoté de toute part, se videra de tout ce qui le constitue.

Elle se tait, laisse le silence s’installer tandis qu’elle s’éloigne de Léo. Elle n’ose plus le regarder et se réfugie sous une de ses ailes, blottie contre le sol. Léo se relève lentement, s’assoit, puis, hésitant, se retourne vers elle. Il essaie de réaliser ce qu’elle vient de lui dire, de saisir l’étendue de cette révélation. Alors, il pose ses yeux sur elle et une grande peine l’envahit. Elle est toujours belle et douce et pour la première fois, il a entendu le son de sa voix… cette voix veloutée, cette voix qu’il aime déjà.

Pourquoi lui confie-t-elle sa mission ? Pourquoi semble-t-elle contrainte de lui infliger ce futur ? Pourquoi est-elle si triste ? Est-ce un châtiment ? Leur relation est si particulière, rare et unique… son désir le plus cher serait de rester avec elle, sans but, continuer le chemin. Leur complicité enchantée ne peut pas s’achever. Léo déborde d’interrogations, mais se tait par peur des réactions de son amie, par peur de découvrir les réponses. De sombres pensées l’envahissent jusqu’au moment où, enfin, sa compagne ne tient plus, qu’enfin elle lui confie que cette mission se perpétue depuis des siècles, la privant de tout attachement à quiconque, la condamnant à une solitude éternelle.
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Il ne sait plus quoi penser et là, réalise enfin qu’elle a véritablement tenté de le blesser lorsqu’ils étaient ensemble dans le cratère brûlant. Ce n’était pas un cauchemar.

Malgré tout, flatté qu’elle se soit ainsi confiée à lui, il imagine que son tour est venu de l’aider, elle aussi a le droit d’être libre, sans mission à accomplir. Il voudrait la sauver. Fort de cette résolution, Léo s’approche d’elle, délicatement, repousse ses ailes, découvrant ainsi son regard. Il lui sourit pour la rassurer, essuie les larmes qui coulent le long de ses plumes. Alors elle lui sourit en retour, puis se remet à voler devant lui. Devant eux, le nuage de cendres se disperse, emporté par le vent. Léo le regarde s’éloigner, le cœur serré… sa mère…

Tout à coup, sa compagne le tire par le bras et lui montre un nouveau chemin. Surpris par son ardeur subite, il hésite. Son cœur est tiraillé entre différents sentiments : l’espoir de la dispenser de sa mission, le doute quant à sa sincérité, la peur de se retrouver piégé. Alors, il lui sourit, d’un sourire éteint, comme avant que tout ne s’arrête, et décide de la suivre encore une fois, une dernière fois.


Ils marchent, de nouveau côte à côte, traçant leur route dans l’air frais du soir. Ils avancent sur le sol de mousse. L’esprit de Léo vagabonde. Depuis qu’il a quitté les siens, un nouveau monde s’est ouvert à lui, un monde dont il a toujours rêvé. Il doit l’affronter seul, encore une fois, cacher ses émotions, rester sur ses gardes pour éviter tout danger. Malgré tout, il sait maintenant qu’il a le droit d’être heureux, d’apprendre et d’espérer.

Une vaste prairie d’herbe sauvage, baignée de soleil, balayée par un vent doux et chaud, les attend. Aucun nuage ne vient troubler la quiétude de ce paysage apaisant qui semble exister depuis la nuit des temps. À l’ombre des grands arbres, Léo et sa compagne devinent le lit d’un ruisseau. Ils se regardent, se sourient, heureux de pouvoir faire une pause et se rafraîchir. Alors qu’ils se rapprochent du cours d’eau, Léo entend au loin un grondement continu et sourd, comme un coup de tonnerre. Intrigué, il regarde le ruisseau et décide de le suivre un moment.

Pour la première fois depuis le début de leur aventure, les rôles sont inversés. La petite bête suit Léo, volant juste derrière lui. Plus ils avancent, plus le vrombissement se rapproche. Curieux et impatient, il accélère le pas, puis court. Sa compagne essoufflée vient se poser sur son épaule. Il la regarde, sentant la douceur au creux de son cou, et accélère encore. Le soleil brille droit devant eux, commençant sa descente dans la pénombre, laissant un ciel de traîne aux nuances de mauve. Brusquement, il s’arrête. Les voici arrivés en haut d’une falaise, qui chute juste devant leurs pieds. Une cascade vertigineuse sombre dans le vide. Léo est fasciné par l’eau dégringolant dans un fracas d’écume… courbe liquide et lumineuse.

Une immense joie l’envahit. Il n’a jamais rien vu d’aussi beau. Ébahi, il ouvre les bras comme pour se saisir de la merveille. Quel privilège de pouvoir admirer un tel paysage ! Le reflet des rayons de soleil dans l’eau l’illumine et la réchauffe. Sa compagne vole à ses côtés, ses poils fins et ses plumes blanches semblent faits de particules d’étoiles tant elle rayonne de lumière. Il ferme ses yeux un court instant, puis la regarde, amoureusement.

En un coup de vent, un nuage sombre et épais se forme au-dessus de leurs têtes, les privant de la lumière qu’il aime tant, et subitement, une pluie glaciale le frappe au visage. Il tourne la tête vers sa compagne. Elle aussi regarde le nuage menaçant d’un air désemparé, apeuré. Léo est intrigué : pourquoi est-elle si inquiète ?

Il ne réalise pas encore que le moment est venu pour elle de se débarrasser de lui. Elle doit accomplir sa mission implacable. Elle se doit d’être brutale. C’est inéluctable. Terrifiée par ce qu’elle doit accomplir, elle se décide tout de même à agir. Elle se met alors à scintiller, imitant la lueur du soleil qu’il aime tant. Puis dans un mouvement doux et charmant, elle vient voler juste au-dessus du vide, là où l’eau de la cascade déferle vers les abîmes béants. Elle essuie ses yeux embués de tristesse, le regarde tendrement et lui chuchote de venir jusqu’à elle. Puis répète et répète encore inlassablement cette invitation comme une invocation mystérieuse.

Léo est captivé, hypnotisé. Malgré lui, il fait un pas en avant et se rapproche dangereusement du précipice. Une larme coule le long du visage de sa compagne. Elle ne le quitte plus des yeux, tremble un peu et continue ses appels.
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[image: 10000000000000FA000001EE7A09F95E.jpg]Absorbé par sa beauté, captivé par la plainte de la cascade, il avance, lentement, comme dans un rêve… Il se sent attiré par le vide… ce serait si simple… mais, soudain, il entend la cascade se fracasser violemment dans la mer et réalise qu’il va tomber. Il sait que sa route peut se terminer en quelques instants, qu’il doit résister encore, plus fort. Il n’a pas le droit, il lui reste une ultime fraction de seconde pour se propulser vers l’arrière. Dans un sursaut, il agrippe sa compagne et l’étreint violemment. Elle ne peut plus bouger.

Pourquoi ne pénètre-t-elle pas son esprit ?

Pourquoi le met-elle à l’épreuve ainsi ?

Incrédulité et colère se mêlent dans l’esprit de Léo. Troublé et épuisé, il voit rouler de grosses larmes sur les joues de sa compagne. Elle préférerait l’entraîner dans sa chute maintenant, qu’ils en finissent enfin tous les deux, ensemble, et lui épargner ainsi une lente agonie dans un monde qui se désagrège. Ses pleurs dévoilent l’amour profond qu’elle ressent pour lui. Un amour tragique et sans issue.

Posés sur la roche, liés profondément, ils sont pourtant piégés et savent que l’un d’entre eux doit disparaître.


En sanglot, Léo la serre de toutes ses forces. Au-dessus de la falaise, le nuage obscur s’éloigne laissant place à un ciel mauve impassible. Il se relève tandis qu’un froid glacial les pénètre tous deux. Sa compagne tremble dans ses bras.

Que vont-ils faire ? Il aimerait la garder près de lui pour toujours. Mais il ne peut pas. Il ne doit pas.

Face au soleil couchant, plus loin, se dessine un phare noir et blanc. Sur l’immensité bleue envoûtante, les rayons du soleil percent les nuages bas. Tout est calme. Il la regarde encore une fois, comme si c’était la dernière. Elle est blottie contre son ventre et cache ses yeux remplis de larmes. D’un pas lent et décidé, ils longent la falaise, puis cheminant dans la lumière rougeoyante que le ciel offre au soir, se dirigent vers le phare. Léo ne dit rien, son cœur bat de plus en plus fort, il redoute la séparation qu’il sait proche.

Sa compagne tremble de peur, de tristesse, d’inquiétude. Léo essaie de la rassurer, de la réchauffer. Il la caresse tendrement… si douce.

Ils traversent un chemin de pierres noires, puis arrivent devant une porte en bois au pied du phare. Quelques dessins sont gravés. Il les reconnaît, ce sont ceux qu’il sculptait sur son arbre : une forêt, tracée d’une main incertaine, dans laquelle vivent d’étranges créatures, toutes différentes les unes des autres. Contre toute attente, Léo se sent rassuré, il se retrouve. Son histoire doit certainement se terminer ici. Il semble que le phare attend sa venue depuis toujours.

Il pousse la porte. Un escalier en colimaçon s’élève dans l’obscurité. Il pose son pied sur la première marche et serre sa compagne plus fort contre son ventre. Il monte, lentement, régulièrement. Enfin, épuisé, le souffle court, il atteint le sommet. Son amie semble paisible, ne tremble plus, mais ses yeux restent fermés.

Elle sait.

Au sommet de la tour balayée de rafales de vent, Léo la prend tendrement entre ses mains et la dépose sur le rebord de pierre, face à l’immensité bleue de la mer, seulement troublée de quelques rouleaux d’écume. La petite bête blanche sait que son chemin est terminé.

Ils observent le paysage un moment, comme ils l’ont toujours fait. Ils aimeraient tous les deux perpétuer cet instant en une éternité. Elle se retourne face à lui, détache délicatement une de ses ailes, puis la dépose à la place de l’oreille absente de Léo.

Elle croise son regard une dernière fois. Ses yeux brillent, noyés de larmes, mais une ombre de sourire éclaire son visage… si douce. Sensiblement, elle lui indique une direction au loin, sur la terre ferme, un petit chemin éclairé par un des derniers rayons de soleil.

Puis, dans un mouvement rapide, elle disparaît au creux du précipice.

Bouleversé, Léo plonge son regard dans le vide pour tenter de l’apercevoir une dernière fois. Mais il ne voit rien que l’immensité bleue, et les reflets scintillants des récifs que le soleil illumine encore.
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Dans un souffle, Léo entonne alors tristement son chant, d’une voix mélodieuse reprend ces mêmes notes qui l’accompagnent depuis toujours. Il saisit la petite aile que sa compagne a déposée sur son oreille absente, et la pose au creux de sa main. Et puis, il touche son oreille, sa seule oreille. Il sait que la route n’est pas finie. Il devra avancer seul maintenant… se faire confiance. Il sait que, malgré sa différence, il peut vivre heureux et libre dans ce monde.

Il regarde le soleil couchant, et là-bas… au loin… pose ses yeux sur le petit chemin, illuminé de la dernière lueur qu’elle lui ait dévoilée. Faisant confiance à sa compagne, une dernière fois, il décide d’y poursuivre sa route.

D’autres l’attendent peut-être.

Il est prêt et n’a plus peur de ce qu’il est.

Il est en paix.

Léo est né ainsi, un corps élancé et gracieux, deux petits yeux tristes, un symbole, mais une seule oreille.
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